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Préface

La présente enquête sur les miracles de Lourdes vient à son heure, alors qu’une nouvelle guérison vient augmenter d’une unité la liste de celles qui ont été reconnues par l’Église, depuis 1858, comme des « signes certains de la transcendance et de la miséricorde de Dieu ». Ces pages nous font découvrir, dans toute sa complexité et avec une parfaite objectivité, la réalité historique de ces guérisons qui sont en lien étroit avec les apparitions de la Vierge à Bernadette en 1858, et avec la mise au jour de la source de la grotte de Massabielle. Elles nous retracent aussi les étapes d’une mise en place, continuellement affinée jusqu’à nos jours, d’un processus de reconnaissance de ces guérisons comme d’authentiques « miracles ». Pratiquement, Lourdes est actuellement le seul sanctuaire au monde à présenter une structure médicale complexe, pour un examen rigoureux de toutes les guérisons qui n’ont jamais cessé de se manifester, soit individuellement, soit dans le cadre des pèlerinages de malades, qui se sont multipliés depuis 1873 jusqu’à nos jours. Un « Bureau des Constatations Médicales » existe à Lourdes, depuis 1884. Il s’appelle plus simplement, aujourd’hui, le « Bureau médical de Notre-Dame de Lourdes ». Si l’on se réfère aux statistiques présentées dans ce volume, on a recensé globalement, jusqu’en 1998, quelque 6 672 cas de guérisons « signalés » et dûment étudiés à ce niveau. Ensuite, sur ce nombre, les cas les plus intéressants ont été soumis, depuis 1954, au jugement d’un Comité Médical National, devenu International en 1958. Si ce jugement est favorable, les cas retenus sont transmis à des commissions canoniques, appelées à se prononcer sur le caractère miraculeux de ces guérisons. Soixantesept seulement de ces guérisons ont été déclarées miraculeuses par l’Église. Le dernier miracle reconnu a été proclamé le 9 novembre 20051.

Comme tel, le miracle fait signe à la foi. Il fait appel à notre liberté pour susciter un changement dans le regard et dans le cœur, voire une « conversion ». C’est la raison pour laquelle, sans doute, il n’a jamais manqué de rencontrer la contestation. On ne s’étonnera donc pas que celle-ci soit traitée, d’une manière très impartiale, tout au long d’un chapitre de cet ouvrage. On verra aussi, dans le dernier chapitre de ce livre, que Lourdes n’a pas le monopole des pèlerinages et des guérisons…

Mais, comme le disait naguère Mgr Théas, en 1958, « Lourdes n’a besoin que de vérité ». Je suis personnellement heureux que ce volume réponde pleinement à ce critère.

Dom Bernard BILLET o.s.b. †



1. Depuis la rédaction de cette préface (2000), quatre autres miracles ont été reconnus : en 2012, 2013, 2018 et 2024.




Introduction

En décembre 2024, l’Église a reconnu le caractère miraculeux d’une guérison survenue à Lourdes. John Traynor, soldat britannique grièvement blessé lors de la Première Guerre Mondiale, avait été dès lors frappé de paralysies multiples. Il fut guéri à Lourdes en 1923 lors d’un pèlerinage. Son cas, longtemps oublié, a été étudié ces dernières années et a abouti à la proclamation de sa guérison miraculeuse le 8 décembre 2024. C’est la 71e reconnue par l’Église.

Mais il y a eu bien plus de 71 guérisons extraordinaires à Lourdes. En mars 2022, le président du Bureau des Constatations Médicales de Lourdes estimait que, depuis l’époque des apparitions (1858), près de 8 000 personnes se sont déclarées guéries à Lourdes1. Et sur ces quelques 8 000 déclarations de guérison, un grand nombre (plusieurs centaines ?), sont sans doute inexplicables et présentent un caractère extraordinaire.

C’est dire si le phénomène n’est pas marginal. Théologiens et médecins se sont beaucoup interrogés sur les guérisons de Lourdes. Très nombreuses, dès le début du XXe siècle, sont les thèses de médecine qui leur ont été consacrées. Près de cinq ans avant que la guérison de Jean-Pierre Bély soit reconnue par l’Église comme un miracle, elle avait déjà fait l’objet d’une thèse de médecine présentée à l’université Claude Bernard-Lyon I2.

L’enquête proposée ici n’a pas un caractère médical mais historique. Il s’agit de retracer l’histoire des guérisons, depuis l’époque des apparitions jusqu’à nos jours. Mais pour ne pas se contenter d’un catalogue des quelque 6 700 cas de guérison enregistrés, ont été privilégiées les guérisons reconnues miraculeuses par l’Église. Cela a permis une approche historique thématique.

Comment la médecine est-elle amenée à Lourdes à constater une guérison ? Le rôle des deux instances médicales de contrôle (Bureau Médical et Comité Médical International) doit être longuement présenté.

Comment l’Église, ensuite, peut-elle procéder à la proclamation d’un miracle ? Et on verra qu’en la matière, il y a toujours eu une grande prudence des autorités religieuses et même des décennies entières où l’Église n’a proclamé aucun miracle.

Une étude systématique des 70 guérisons miraculeuses permet aussi de cerner de plus près le lieu du miracle, le moment du miracle, la manifestation du miracle et, également, de constater la grande diversité d’âge, de conditions, de destin même, des miraculés.

Une telle enquête historique, qui s’est intéressée aussi à l’eau de Lourdes, aux pèlerins, à leurs motivations, ne pouvait effacer le fait d’une contestation des miracles qui n’a jamais cessé. Un chapitre est consacré à la présentation des objections et des théories de ceux qui, hier et aujourd’hui, nient la possibilité même ou la réalité de guérisons miraculeuses à Lourdes.

Enfin, un dernier chapitre s’intéresse aux guérisons survenues dans d’autres sanctuaires. Lourdes n’a pas l’exclusivité des guérisons miraculeuses. D’autres sanctuaires, liés ou non à d’autres apparitions de la Vierge, sont eux aussi des lieux où des croyants vont implorer la puissance et la miséricorde de Dieu.

On a souvent parlé de « Lourdes, terre des miracles ». Peut-on faire l’histoire de miracles ? Oui, car le miracle s’impose comme un fait. Certains se refuseront à donner une explication surnaturelle à ce fait et chercheront des explications apparemment plus rationnelles, en invoquant la suggestion par exemple. Mais le miracle ne peut se réduire à la croyance qu’on lui accorde ou non. Les récits de guérisons à Lourdes sont innombrables, les constats médicaux du caractère inexplicable de ces guérisons aussi. Là est le premier matériel de l’historien.



1. Lettre du docteur Alessandro de Franciscis, président du Bureau des Constatations Médicales de Lourdes, à l’auteur, le 21 mars 2022.

2. Marianne SIROP, Guérison inexpliquée à Lourdes. Un cas diagnostiqué : sclérose en plaques. Analyse des facteurs de la guérison, 188 pages, thèse soutenue le 17 octobre 1994.




1
Apparitions et premières guérisons

Les apparitions de la Vierge à Lourdes, en 1858, ont fait l’objet d’études critiques très fouillées, et la vie de la voyante, Bernadette Soubirous, a souvent été racontée1. Avant d’étudier en détail les premières guérisons qui ont accompagné ces apparitions puis celles qui les ont immédiatement suivies, rappelons brièvement les faits.

Les apparitions

Lourdes, en 1858, est une petite ville resserrée autour de son château et de son église. La famille Soubirous est une des plus pauvres de la ville, elle habite « le cachot », une pièce d’un seul tenant au rez-de-chaussée de l’ancienne prison. Le père, François, est un meunier que sa générosité a perdu. Il a dû abandonner son moulin et en est réduit à chercher, au jour le jour, du travail.

L’aînée des enfants, Bernarde-Marie, appelée plus familièrement Bernadette, est âgée de 14 ans. Elle ne sait ni lire ni écrire et n’a pas encore fait sa première communion. Anne Bernet souligne, d’après le témoignage de l’abbé Pomian, que « dans le domaine religieux, son ignorance demeurait phénoménale. Elle connaissait le Père, le Fils et le Saint-Esprit, et n’était pas capable de réunir les trois personnes sous l’appellation de Trinité ».

On ne pourra donc pas mettre le récit et la description des apparitions qui vont survenir au compte de l’imagination fertile d’une jeune adolescente mystique. Bernadette Soubirous sait peu de choses en matière religieuse. Elle ne comprendra pas, par exemple, le sens du mot « Immaculée Conception », vocable sous lequel la Vierge se présentera finalement. Mais cette adolescente analphabète est pourvue d’un solide bon sens et d’une grande force de caractère. Elle restera ferme dans ses affirmations et ne se laissera pas impressionner. Elle sait qu’elle a vu « aquero » et elle fait ce que la Vierge attend d’elle.

La première apparition date du 11 février 1858, il y en aura dix-sept autres. Le 11 février, Bernadette était allée chercher du bois et des os sur les bords du gave, avec sa sœur et une amie. Arrivée au lieu dit Massabielle, alors qu’elle commençait à se déchausser pour traverser le torrent et atteindre une large grotte où ses compagnes commençaient déjà le ramassage, elle entendit soudain « uo rumor coumo u cop de bent » (un bruit comme un coup de vent, dira-t-elle dans son patois lourdais). Pourtant, il n’y avait pas eu de vent.

Le bruit recommença. Alors Bernadette releva la tête et regarda en face d’elle. De l’autre côté du gave, dans un creux de la roche, au-dessus de la grotte, elle vit une lueur douce puis, au cœur de cette lumière, elle distingua comme une belle demoiselle. Elle était d’une beauté saisissante et elle souriait. Craignant d’être victime d’une hallucination, Bernadette se frotta les yeux à plusieurs reprises. Mais ce qu’elle voyait ne disparaissait pas. La belle demoiselle qui apparaissait fit un signe de croix et prit un chapelet. Bernadette fit de même. « L’apparition fait courir les grains entre ses doigts, note René Laurentin d’après les récits de Bernadette, mais ne remue pas les lèvres. La récitation terminée, elle disparaît, tout d’un coup. Les yeux de Bernadette scrutent en vain une traînée de lumière qui se prolonge un instant, puis se dissipe comme un nuage. »

Les deux autres fillettes présentes, non loin de là, n’avaient rien vu. Dix-sept autres apparitions auront lieu dans les mois suivants, jusqu’en juillet. Elles se dérouleront alors que Bernadette sera, cette fois, de l’autre côté du gave, à l’entrée de la grotte. C’est à partir de la troisième apparition seulement, le 18 février, que la « demoiselle » commença à parler à Bernadette. Les deux précédentes apparitions avaient été silencieuses comme pour acclimater d’abord la voyante à la présence du surnaturel.

Ce 18 février, sur les instances d’une des curieuses qui commençaient à se presser sur les lieux, Bernadette avait tendu un papier et une plume à l’apparition et avait demandé, en patois :

— Voulez-vous avoir la bonté de mettre votre nom par écrit ?

La « demoiselle » avait ri de cette demande un peu incongrue – a-t-on jamais vu la Vierge, au cours de ses apparitions, écrire ? – et elle avait répondu, d’une voix « fine et douce », en employant elle aussi le patois lourdais : « Ce n’est pas nécessaire. »

Elle avait demandé aussi à Bernadette de revenir et avait dit : « Je ne vous promets pas de vous rendre heureuse dans ce monde, mais dans l’autre. »

La « belle demoiselle » n’a toujours pas dévoilé son identité et Bernadette va longtemps continuer à la désigner comme « aquero » (cela, en patois lourdais). Il est à noter que dès la deuxième apparition, et toujours par la suite, la Vierge n’apparaît à Bernadette qu’après que celle-ci eut commencé la récitation du chapelet. La voyante entre alors dans un état d’extase que de nombreux témoins ont constaté et décrivent ainsi : « … les yeux très ouverts, arrêtés vers la niche… mains jointes… chapelet entre les doigts ; les larmes coulaient des yeux. Elle souriait et avait un visage beau (…). Malgré son sourire, j’avais peine tant elle était blême2. » En d’autres apparitions, les observateurs noteront sa rigidité, son insensibilité à la piqûre d’une grosse épingle, à la flamme d’un cierge, un médecin observera néanmoins que sa respiration restait facile et que son pouls était régulier.

Les quatrième, cinquième, sixième et septième apparitions furent silencieuses. Le dimanche 21 février, jour de la sixième apparition, une centaine de personnes avaient suivi Bernadette jusqu’au bord du gave. Le commissaire de police Jacomet, inquiet de l’agitation que commençaient à créer ces apparitions à répétition, fit amener la voyante et l’interrogea longuement. La partie centrale de cet interrogatoire montre à la fois la spontanéité et le bon sens de la voyante :

— … Et alors, Bernadette, tu vois la sainte Vierge ?

— Je ne dis pas que j’ai vu la sainte Vierge.

— Ah bon ! tu n’as rien vu !

— Si, j’ai vu quelque chose !

— Alors qu’as-tu vu ?

— Quelque chose de blanc.

— C’est quelque chose ou quelqu’un ?

— Cela (Aquero) a la forme d’une petite fille.

— Et cela ne t’a pas dit : « Je suis la sainte Vierge » ?

— Cela ne me l’a pas dit.

Bernadette, en répondant aux questions précises du commissaire, décrira cette « petite fille » comme habillée d’« une robe blanche serrée par un ruban bleu, un voile blanc sur la tête et une rose jaune sur chaque pied… un chapelet à la main ».

Puis le commissaire l’interrogera plus brutalement et essaiera de la faire se contredire, sans y parvenir.

Lors de la huitième apparition, le 24 février, Aquero délivrera son premier véritable message, destiné à tous les fidèles :

Pénitence ! Pénitence ! Pénitence ! Vous prierez Dieu pour les pécheurs.

Puis la demoiselle pria Bernadette de « baiser la terre en pénitence pour les pécheurs » et demanda, avec déférence, « si cela l’ennuierait ». Bernadette accepta.

Le lendemain, la demoiselle formula d’autres demandes précises : « Allez boire à la fontaine et vous y laver » et « Allez manger de cette herbe qui est là ». C’est ce jour-là que fut mise au jour la source qui, jusqu’à aujourd’hui, joue un rôle si central dans la dévotion à Notre-Dame de Lourdes. Nous reviendrons sur l’eau de Lourdes dans un prochain chapitre.

La dixième apparition eut lieu le 27 février. Bernadette recommença les gestes de pénitence demandés par la « demoiselle » (qui n’avait toujours pas dit son nom), mais il n’y eut pas de nouveau message. Il en fut de même lors de la onzième et de la douzième apparition. Puis, lors de la treizième apparition, le 2 mars, deux nouvelles demandes précises furent faites :

Allez dire aux prêtres qu’on vienne ici en procession et qu’on y bâtisse une chapelle.

Bernadette transmit les demandes à son confesseur, l’abbé Pomian, qui la renvoya au curé de la paroisse, l’abbé Peyramale. Celui-ci, perplexe, voulait d’abord connaître le nom de la « demoiselle ». En outre, il demandait comme preuve de l’origine surnaturelle des faits que l’églantier, qui se trouvait accroché à la grotte, fleurisse.

Lors des apparitions suivantes, Bernadette formulera ces exigences, sans obtenir d’Aquero d’autre réponse qu’un « sourire ». Puis, le 25 mars, en la fête de l’Annonciation, alors qu’il n’y avait pas eu d’apparition depuis trois semaines, Bernadette obtint enfin une réponse :

Que soy era Immaculada Councepciou (Je suis l’Immaculée Conception).

Aussitôt cette apparition terminée (elle avait duré une heure), Bernadette courut annoncer la nouvelle au curé Peyramale. Le dogme de l’Immaculée Conception de la Vierge Marie avait été proclamé par le pape Pie IX moins de quatre ans plus tôt, le 8 décembre 1854. Bernadette n’en savait sans doute rien. Quand le curé Peyramale lui demanda si elle connaissait le sens de l’expression, elle ne put que secouer piteusement la tête. Pour le prêtre, ce titre révélé par l’apparition, en référence directe au dogme (même si sa formulation était inhabituelle), fut l’assurance que c’était bien la Vierge qui apparaissait à Bernadette.

Après une autre période sans apparition, une nouvelle fois, Bernadette vit la Vierge. C’était le 7 avril, en présence d’un millier de personnes. Cet afflux de curieux inquiéta les autorités municipales. Le 8 juin, un arrêté municipal donnait l’ordre de fermer la grotte des apparitions. Une palissade fut dressée pour en interdire l’entrée. Aussi, pour la dix-huitième et dernière apparition, le 16 juillet, Bernadette était-elle placée de l’autre côté du gave, face à la grotte désormais interdite. C’est le jour où l’Église fête Notre-Dame du Mont-Carmel. Cette ultime apparition fut silencieuse, comme pour mieux marquer la séparation qui allait se faire. Bernadette dira de la Vierge : « Je ne l’ai jamais vue aussi belle. »

Ces dix-huit apparitions présentent une grande cohérence. René Laurentin a noté une progression dans l’événement : « Durant la première phase, le ciel compose avec les résistances que la terre oppose normalement aux événements insolites. À Lourdes, en effet, tous les responsables de Bernadette, des parents au curé, en passant par les sœurs de l’hospice, dont l’opposition fut particulièrement rude, tentent de mettre fin à l’aventure. C’était prudence et raison. La visiteuse céleste ne brusque rien. Ni contrainte ni prodiges : elle met de son côté le temps, la fructification quotidienne des événements, l’épreuve et la patience de Bernadette. Elle espace les premières apparitions. » Puis, quand la ferveur tourne à l’effervescence, « le 25 février, un coup de barre est donné d’en haut. Le style des apparitions change et devient austère. L’extase se fait terne. Bernadette accomplit des exercices rebutants, baise la terre, creuse le sol boueux, mange de l’herbe. L’enthousiasme s’écroule ». Enfin, la troisième phase commence avec la révélation : « Je suis l’Immaculée Conception » et conduit à l’effacement progressif de la voyante, sa mission achevée3. »

On notera enfin que le message délivré par la Vierge à Lourdes est simple : appel à la prière et à la pénitence, construction d’une chapelle et invitation à y venir en pèlerinage. L’histoire de Lourdes depuis les apparitions, et même celle des milliers de guérisons qui se sont produites, ne sont que le prolongement de la visite surnaturelle de 1858.

Les premières guérisons

À la différence de ses apparitions en d’autres endroits, à Lourdes, la Vierge ne promet pas de guérir des malades, ni au cours des apparitions ni plus tard. Pourtant, très vite, alors que les apparitions n’étaient pas encore terminées, l’annonce de guérisons jugées miraculeuses a été claironnée, parfois avec trop de précipitation.

Les apparitions ont commencé le 11 février. Le 25 février, comme on l’a vu, une source a été mise au jour par Bernadette. Dès cette époque, l’eau de Lourdes va être réputée « miraculeuse » et certaines personnes (des malades ou leur entourage) vont se raccrocher à Bernadette Soubirous comme à une thaumaturge, un dernier espoir.

Le mois de mars voit fleurir nombre de guérisons ou de prétendues guérisons. Assez vite, le clergé et la plupart des fidèles vont tenter de distinguer la guérison authentique de la guérison illusoire ou non avérée.

À quelques jours d’intervalle, en mars, c’est une fillette malade de Tarbes, la « petite Sempolis », amenée chez les Soubirous, qui est réputée guérie ; puis une « aveugle » de Luz, Eugénie Troy, que Bernadette a embrassée parce qu’elle a eu pitié d’elle. Le 8 mars, les parents de la supposée aveugle reviennent à Lourdes « en action de grâces ». Pourtant, bientôt, le médecin traitant d’Eugénie Troy, puis le curé de Luz préviennent que cette enfant n’a jamais été aveugle et qu’elle souffre toujours des yeux. Tout au plus, elle comme ses parents ont-ils retrouvé joie et ferveur après leur premier pèlerinage à Lourdes4.

Ni l’une ni l’autre de ces supposées guérisons n’en sont. Pas plus qu’on ne saurait considérer comme guéri le jeune Jean-Marie Doucet qu’en ce même mois de mars Bernadette est allée visiter à cinq reprises, à la ferme Piqué, à la demande insistante d’une de ses compagnes de classe. Ce jeune grabataire, peut-être épileptique, est heureux des visites de Bernadette et confiant d’être guéri par l’eau de Lourdes qu’il boit. Pourtant, si on constate une certaine amélioration de son état – il se nourrit à nouveau presque normalement, ce qu’il ne faisait plus avant les visites de Bernadette –, il n’y a pas de guérison et les visites de la voyante cesseront parce qu’on les lui interdit.

Le procureur impérial de Lourdes dans un de ses rapports, moins de deux mois après le début des apparitions, se gausse de « la précieuse vertu de soulager et même de guérir » attribuée à la source de la grotte : « Comment ces idées se sont-elles formées et accréditées ? Était-il possible de les empêcher de s’établir et de se répandre ? Il faut avoir vu de près les égarements de l’imagination pour comprendre combien il est aisé de la séduire. Personne, assurément, n’a connu des aveugles, des sourds, des muets, des paralytiques, etc., qui, après s’être lavés à la Grotte, aient recouvré l’ouïe, la vue, la parole, l’usage de leurs membres ; et cependant, nombreux sont ceux qui vont demander à la merveilleuse piscine de leur rendre ou maintenir la santé, de prévenir ou de chasser la douleur. Interrogez-les sur ce qui fonde cet espoir, ils répondent que d’autres sont guéris et soulagés. Où sont-ils ? On l’ignore. Qui sont-ils ? On ne s’en informe pas ; et quant à ceux qu’on désigne, il n’est pas nécessaire d’une enquête minutieuse sur l’exactitude des assertions dont ils ont été le sujet5. »

Pourtant, à cette date, plusieurs guérisons incontestables s’étaient déjà produites. Au total, durant l’année des apparitions, le Dr Dozous, d’abord incrédule, a enregistré une centaine de cas de guérisons. Nous verrons, dans un autre chapitre, que sept de ces guérisons ont été globalement proclamées miraculeuses par l’Église. On constatera, d’ores et déjà, que dès le début du phénomène, l’Église s’est montrée prudente.

Quand, le 28 juillet 1858, soit douze jours après la fin des apparitions, Mgr Laurence, évêque de Tarbes, crée une « Commission chargée de constater l’authenticité et la nature des faits qui se sont produits, depuis environ six mois, à l’occasion d’une apparition, vraie ou prétendue, de la Très Sainte Vierge, dans une grotte sise à l’ouest de la ville de Lourdes6 », il inclut les guérisons déjà survenues. Il en parle au conditionnel : « Bernadette Soubirous, jeune fille de Lourdes, âgée de treize ans, aurait eu des visions dans la Grotte de Massabielle, située à l’ouest de cette ville ; la Vierge Immaculée lui aurait apparu ; une fontaine y aurait surgi ; l’eau de cette fontaine, prise en boissons ou en lotions, aurait opéré un grand nombre de guérisons ; ces guérisons seraient réputées miraculeuses… »

L’évêque de Lourdes engageait ainsi un processus de contrôle des guérisons qui allait faire appel à la médecine. Nous le verrons, au cours de l’histoire des guérisons à Lourdes, ce contrôle se fera toujours plus rigoureux.



1. Deux ouvrages rassemblent la quasi-totalité des documents contemporains : Léonard-Marie CROS s.j., Lourdes, 1858. Témoins de l’ événement, Paris, Lethielleux, 1957 (témoignages recueillis en 1878) et René LAURENTIN et Bernard BILLET o.s.b., Lourdes. Documents authentiques, Lethielleux, 1957-1966, 7 vol. René LAURENTIN est aussi l’auteur d’une autre somme : Lourdes, histoire authentique des apparitions, Paris, Lethielleux, 1961-1964, 6 vol. ; résumée dans un récit solide : Les Apparitions de Lourdes, Paris, Lethielleux, 1966. La biographie la plus récente, et la mieux écrite, est celle d’Anne BERNET, Bernadette Soubirous, Perrin, 1994. Pour comparer les apparitions de la Vierge à Lourdes avec les autres apparitions, voir Yves CHIRON, Enquête sur les apparitions de la Vierge, Paris, Perrin/Mame, 1995 (édition de poche Tempus, 2007).

2. Témoignage du meunier Antoine Nicolau (le 14 février 1858), cité par René LAURENTIN, Les Apparitions de Lourdes, op. cit., p. 48.

3. René LAURENTIN, Les Apparitions de Lourdes, op. cit., p. 251-254.

4. René Laurentin évoque ces premières pseudo-guérisons, à partir de différents documents, dans le tome 6 de son Lourdes. Histoire authentique, op. cit.

5. Troisième rapport du procureur impérial de Lourdes, Dutour, au procureur général de Pau, Falconnet, le 2 avril 1858, publié in René LAURENTIN, Lourdes. Documents authentiques, op. cit., t. I, p. 306.

6. Texte complet du mandement du 28 juillet 1858, in René LAURENTIN et Bernard BILLET, Lourdes. Documents authentiques, op. cit., t. 3, p. 210-214.
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